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PROCHAINEMENT 
Nous commencerons la publication de 

ROMAN MODMNE PAR 
E. Lagrilliôre-Beauclerc 

sentent tin tableau séduisant de l'organi
sation i laquelle ils ont procédé. Ils DOUS 
décrivent des tablées d'enfants faisant 
honnenr avec une joie charmante aux 
dîners qui leur sont offerts, et terminant 
lenrs repas par des vivats en l'honneur de 
M. Carrette et de ses collègues. 

C'est parfait et touchant & la fois. 
liais a-t-on songea la earte à payer? 

des Failtsrt de la 

^ ™ . . J de notrecollaborateur est des plu» j Nos municipaux ronbaisiens se sont-us 
attrayantes. C cet rbistotM d'une jeune fiH« demanéé à quel chiffre se solderont leurs 
qui aime d un amour profond dunt 1 avau est ; , , „_ , ^ .. . . , , „ , 
impossible à f*ir«. Laction, fertile ou p. ri- j dépenses des cantines scolaires A la fin de 

'" - *•-- déronli avec ua intérêt I l'année, s'ils parviennent toutefois à ap
pliquer l'institution à toutes les écoles de 

Ils ont voté, en vue de cette réforme, 
vue somme de 320.000 francs que If. le 
Préfet du Nord n'a pas hésité 4 approu
ver. Mais cette somme, ils doivent le sa-

[voir maintenant, sera très insuffisante. 
| En prenant pour base le chiffre de quinze 
centimes par portion donnée & chaque 
enfant, — chiffre annoncé par eux — c'est 
une dépense de 3,000 francs par jour.qn'il 
faut préfoir.pour assurer lerepas scolaire 
a u 30,000 enfants de» écoles de Roubaix 
Et en évaluant à deux cents le nombre 
des journées de présence i l'école, 

dépense annuelle de 000,000 

nés de l'autre, M. le maire de Lille a 
iposé on plan que n'ont pas paru dé' 
approuver les citoyennes présentes. 
Il s'agirait de s'adresser A l'initiative 

privée, de provoquer la formation, dans 
chaque quartier, de sociétés particulières, 
qni auraient chacune pour mission d'as-

l'inetitution de repas scolaires dans 
les écoles de leur canton. 

On fonderait l'œuvre dn Sou des canti 

bout A l'autre de 1 ouvrage. 
La publication de : 

HENRIETTE DE CROIXVILLE 
commencera aussitôt 
rainé la reproduction 

Lis Caiis Scolaires 
La question dee csntir*es scolaire* est & 

l'ordre du jour. 
Les nouveaux eenseillers municipaux 

« ^ l i s t e s de R o r o l ^ eu a v ^ ^ 
principal article de leur programme, et ils 
eaeaient aetuellenaent de l'appliquer avec 
une bonne polonté évidente, mais avec des 
chances de succès définitif qui paraissent 
encore très problématiques. 

A Lille, le député collectiviste Laftv-
gne, qui cherche i justifier par quelque 
acte pratique le choix que les électeurs 
ont bit de Lui, a provoqué la constitution 
d'uu Comité dit des Femmes de Lille, qui 
a fait dimanche, à PHètel-de-Ville, uĵ e 
démarche dont nous avons rendu compte. 

Si le programme socialiste ne compre
nait que des refermes analogues à celle 
des cantines seelairse. si MM. Laforgue, 
Jules Guesde et leurs amis ne poursui
vaient que des améliorations sociales d'un 
caractère aussi ptaciuqse et aussi démocra
tique, nous auricua viUe fait de nous en
tendre. 

Les républicains n'ont point attendu 
l'entrée en campagne des chefs collecîi-
vistea pour se preooesper du sort des en
fants de nos écoles. Ils ont fait sans eux 
la grande loi de l'instruction laïque, gra
tuite et obligatoire. Ils ont inscrit, avant 
eux, dans leors programmée, le principe 
de l'entretien et de la nourriture à assurer 
aux enfants du peuple, et ils ont commencé 
A l'appliquer, autant que les ressources 
communales Tout permis, dans un certain 
nombre de villes, et notamment à Lille, 
où, comme nous l'avons dit, les enfants 
dés écoles maternelles bénéficient déjà, 
depuis longtemps, de repas fournis aux 
frais de la ville. 

La municipalité de Roubaix a voulu 
aller plus vite, et elle a décidé que les 
élèves de ses écoles recevraient désormais 
chaque jour un dîner gratuit-

Et le comité des Femmes de Lille 
mandé à l'Administration municipale de 
suivre l'exemple de la municipalité rou-
baisienne et d'assurer aux enfants lillois 
les mêmes avantages. 

L'idée est, certes.de celles qu'on ne peut 
que favorablement accueillir, et nous se
rions les premiers A applaudir A 1' 
tive «kes a Femmes de Lille u, si noua 
n'étions arrêtés par les difficultés budgé
taires qii s'opposent A l'application immé
diats de cette mesure démocratique. 

Les socialistes roibsisiena nous pré 

pour matériel, ustensiles de cuisine, paie 
meut du personnel, etc. 

Où 1s municipalité de Roubaix trou 
vera-t-elle oette somme, étant donné 
qu'elle a rapporté la décision par laquelle 
elle avait supprimé sa subvention au br-
reau de bienfaisance T 

Nous attendons la situation budgétai: 
que M. Carrette nous présentera A la fin 
du mois de mars, et nous ne sommes pas 
sans appréhension sur la façon dont l 
budget da la ville de Houbatx s'équili
brera. 

A Lille, si l'on imitait, comme le de 
mande le « Comité des Femmes a ce qui a 
été fait à Roubaix, il nous faudrait cher
cher un million A douze cent mille franca 
de ressources pour faire foce aux dépenses 
qui nous incomberaient du chef des eau 
tines scolaires. 

C'est assez dire qu'il n'y faut pas son 
ger nu seul instant 

S'ensuit-il qu'il n'y ait «rien A faire, et 
que nous devions rejeter sans examen le 
projet de création des repas scolaires ? 

Loin de nous cette pensée. 
Kous croyons, au contraire, que l'ojn-

vre des cantines scolaires s'impose, que 
c'est une des réformes démocratiques 
qui, étant données les conditions du tra
vail dans notre région, sollicitent le plus 
vivement la sollicitude des pouvoi: 
blics, et nous estimons qu'il faut étendre 
rapidement à nos écoles primaires ce qui 
a déjà été fait pour les .écoles mater
nelles. 

Mais si nous voulons aboutir, ai nous 
voulons faire quelque chose de plu 
tique et de plus durable que ce qui 
fait par les Ronbaisiens, il faut 
garder de l'esprit d'aventure qui a guidé 
If. Carette et ses collègues. 

Il faut procéder A une organisation sta 
ble, sérieuse, étudiée, qui ne soit pas sus
ceptible de crouler A bref délai, entraînant 
d'autant plus de déceptions qu'elle aura 
plus provoqué de satisfactions et d'espé 

Au cours de l'entretien qui a eu lieu 
dimanche entre MV Géry Legrand, Ga 
velle et Baggio, d'une pari, et M- La far 
gse et les déléguées du Comité des fem-

r II va sans dire que la gratuité coin-
• plète ou partielle ne serait accordée 
» qi'aux seuls indigents et que les pa-
» rents qui se trouvent dans une situation 
v aisée et qui désireraient voir leurs en-
» fants bénéficier des cantines scolaires 
» devraient verser une allocation A déter-
» miner. » 

La Dépêche a'étenne de n'avoir rrça 
aucune réponse officielle A la proposition 

scolaires, et l'on organiserait d'ane [ qu'on vient de lire, et elle ajoute que 
façon générale ce qui existe dans l'école, «les journaux qui passent pour refléter 
de M. Caudrelier.où une société privée nj » les opinions de l'Administration etquî 
obtenu les satisfaisants résultats que nous ' » d'habitude sont assez vifs A la riposte, 
avons précédemment signalé! 

Nous n'insisterons pas sur les nom
breux avantages que présentaient les So
ciétés particulières, tant au point de vue 
de la surveillance qu'A celui dt l'achat 
des aliments et des concours gratuits et 
dévoués A obtenir. 

Il n'est pas douteux que ees sociétés ar
riveront A des prix de revient Inférieurs 

ceux que la Ville pourrait obtenir par 
lie d'adjudication. 
Cette combinaison ne se présente pas, 

évidemment, sous la forme d'sa projet 
formel et absolu. II nous parait cependant 
jusqu'ici, le seul qui ait chance de réuslr 
toutes les bonnes volontés et toutes Ips 
sympathies, le seul dont, avec su peu 
d'énergie et de persévérants efforts, nous 
puissions assurer la réalisation dans em 
temps relativement rapproché. 

Il est bien entendu que dans cette com
binaison, le concours de 1s Ville s» reste
rait pas parement bienveillant et plato
nique. Si les ressources des sociétés 
étaient insuffisantes, si elles ne parve
naient pas A équilibrer leurs budgets, la 
Ville serait 1A pour les aider, pour leur 
accorder les subventions nécessaires, et'publions, la plsce d»Lbia«a»7 était mar
nons parviendrions ainsi A orgasiter .les, q<i#e se »rsn4*r rang da sec detaauur*. 

lorsque., surgit une polémique insigni-
* fiante, ont jugé bon de ne point parler. » 

Nous n'avons point qnslité pour parier 
au nom de l'Administration municipale, 
du moins sur le point spéeial qui inté
ressé la Dépêche. Hais puisque notre 
confrère insiste pour connaître notre sen
timent — qui n'engage que nous, bien 
entendu — nous lui dirons que son projet 
ne nova parait pas acceptable. 

Dans notre pensée, — et nous «sp'rons 
que ce sera celle de la municipalité de 
Lille— les amis des écoles congréganistes 
pourrest organiser des seelétés de canti
nes scolaires, dans les condition que nous 
avons indiquées, liais les subventions de 
ht commune devront être réservées a 
seules écoles communale». 

Georges ROBERT 

La Grande Bataille 
C'est U titre significatif ds acuv«u Jou 

ut qui vient de paraître, cens la rédaetio 
m chef de Lauegerav. 

Dans la nouvelle « U t qae traverse la Eé 

L'islréplde lutteur irai le premier osa pren
dre l'cffseslve contre les assaillant., de 1a 
Boulant/, qui rallia les troupes répubhca 
•es désemparées, leur rendit eonrsgi et eoi 
flaoea et Ua mena finalement A la vlctoii 
- Lisaagarey entra de nouveau ra ligu 
avec «elle déclaration sur son drapeau : / 
France aux Républicain*.' 

< le as saU Uniaii «stré plus joyeusement 
dans la u)4le>,di t-il dans ion premier article , 
et pô r peu que tes jeunes for-os de I* D' 
mocratU me secondent dass cette campe jn 
je poorrrii jeter dans le pays ' — ** 

cantines scolaires A Lille, sansehsrft 
budget municipal outre mesure, et sans 
obliger nos édiles à créer de nouveaux 
impôts. 

Reste la question posée par la Dépèehe 
au Comité des femmes de Lille et que no 
confiera UOUB adresse, A notre tes/, par 
voie d'allusion. 

La Dépèche est toute prête A s'associer 
a L'œnvre des cantines scolaires, mais à 
la condition que les écoles eongréganlsteu 
en bénéficieront au même titre que les 
écoles communales. 

Et notre confrère propose la formatJcn 
à Lille « d'un comité extra-municipal, 
» composé par moitié de personnes s'intè-
» ressaut aux écoles libres, et par moitié ! 2t>\\> 
» d'individualités attachées aux écoles i pour sons, 
» municipales, On lenr adjoindrait, porjr Lisssgaray, i 
» éviter tout conflit, des représentants de j CC8'jr '» blonv 

i l'administration mnnieipale, ds l'auto-
» rite académique, et du conseil d'admi-
» nlstration des écoles libres. 

• Ce comité, qui recevrait une aubven-
» tion de la ville, aviserait anx voies et 
» moyens pour recueillir dans le public 
» les souscriptions qui ne manqueraient 
» certainement pas d'affluer, et il n'est 
s pas téméraire d'affirmer que les catholi-
» ques ne se montreraient pas les moins 
t généreux et les moins ai tifs. 

» Après avoir créé son budget, le eo-
i mité en assurerait la répartition sui-
• vaut des règles A établir et nrevoque-
» rait la fondation de cantines établie* j vriii. Ltètu 
i soit dsos chacune des écoles gratuites, diverses correepondi 
» libres es publiques, soit dans chaque ! .',,M 0B *'nomm-« «mipétanti demandant & 
» quartier et alimepaut le . éceles de ne VM»*** sur h 9 » " * » •»»&**•• 
> quartier. 

. . . . . t que j n 
rache c i criminel de deeembr* : 

i QUE tas RÊ.VTTOSNAISBS 
rjL'K LBS HSPCBl >< 

Les répnfeiuaini 
ront avec joie ta rentrés dans l'aréac politi
que de ce vaillant champion d« la Jèmo 

lui aoubaitocs de gund 

te €oDseil sup*?rienr du travail 
On nous télégrapb s ds Paris : 

lSjiBvier. 
La eomovsifon pemiinente du comril su 

pertes* du travail s"est réunie ce ma'is au 
mlairitéra du commerc-i et de l'industrie. M 
BiegMed, le nouveau ministre du commerce, 
retenu par des délégations, n'a pu assister à 
U téenee qui a été présidée d'abord rar M. 
iiuiltasmou, député ds Rhône, ttensuite par 
M. Mesureur, député de Paria. 

L'i rdre da jour appelsit la imita dé U d: 
— ' U projet relatif au Crédit du Ira-

été donnée ;ar le secrétaire .lu 
Sociétés corpora 

compagoé la première application de la loi 
clalive aux heures de travail. Bien que cela 
le «oit pas A l'ordre du Jour, il pence rue le 

__ lntérei 
fichage et par des circulaires ministérielle". 11 
ait que les juges de paix ne sa sout pas encore 
préoccupés de remplir les attributions qui 
qui leur ont été conférées par l'article 10 delà 
loi de 2/' dc^iiibre tttftï, concernant la conci
liation et l'arbitrage. Si las ouvriers et les 
patrons ne preni c-m«mes llnitii 

r A la conciliation et A larbi-
» prise, 

i par les jug-s de paix. Or, 

trage, cttte Ini 
dans lestrû's y . 
jusque présent, oette obligation légale qi 
s'impose aux juge* de paix ne parait avoir été 
remplie nulle part. 

En l'uUence du ministre, M. Many, chef 
de cabinet, a répondu que le ministre du 
commerce s'étn t préoccupé de cette situation 
et qu'il avait prépare une circulaire qui Serait 

I 
inlquAe aujourd'hui méi: 

seesux, afin que des lnstrucii 
.'oyéés d'un commun accord 

gardi 

préfets des 
chefs des parqueté pool 

Kl H 

pal tés les plus intéressées aux questions de 
travail Industriel. 

M. Hector Usasse, en regrettant que les 
ni'--suies annoncées n'aient pas été prises 
pins tôt, remercie h chef de cabinet du Uinle* 
tre de «es explicaUoaa «t exprime le venu que 
Jeccireulnfrex explicatives soient envoyée! 1« 
(•lus tôt poa-ible dans i«s ^parlement», 

Une veut pal retarder j>îus loe«t*npJ la 
dlsouMton da l'ordre du jour, mais il croit 
qu'en toute circonstance, le conseil supirku' 
ou sa commission permanente doivent s'occu
per des dUticu'Ua qui s'élèvent A propos des 
questions de travail. 

La commis-on est alors revenus A la dis
cussion du projet relatif au crédit et e l l e s 
enendu un excellent exposé de M- Delahaye 
qui a démontré «nubien l'organisai ion du 
crédit pour les associations ouvrières était 
importants et eemsieu il serait a*ee*aira 
quecftjeqiiest on fat amenés dans le plus 
htef délai a d*s résiliation» pratiques, 

'suite j 

U. Parcs Denis, juge aèTèrom-nt rasii 
avec justice te*» Us politiciens nmb.tieni 
qui s étalent groupes autour de Boulant" 
pour U papier, l'accaparer et t'en seoir o 
•lui v.ndir ni ensuite cette force s s i réac ion 
n aires. 

Eu demandant au général d'ubd'quer, il» 
au>a enlU'kiMMr qu'en lutnaaanL en thrtanl 

nombre d.vn 
e s • 

payer leur fraie électoraux en leur donnant 
quelque nrg.nt Je ruosa. • 

Boûlaig cd-'sabrjsé fît venir M. Pieire De-
n'» à Jersey ai dans la mélancolie de l'abau-
flon lui fit des confidences qui eont restées 
gravées dans la mémoire de M. Pierre Denis 
et qu'il reproduit fidèlement: 

— J'ai éié abotiiinaltlemoDt Iromj 
A.«. j _ . . .. pauvaU 

i lei 
suproser que • 

n'. liià paa un Lamine politique, je le sa-
i ceux qui m'eutouraienl 

quils rtvrnt '^ répuUiezina. Te 
des imbrliçui. Kianl amblieui, ih 
-e pUa priroyanit el plus babiîea. 
* '' ' • I • i • • i os* «n avoir 

'abord, aeauitfl Tarant V\ 
i le ie,B bien miintenint, da suivra 

de vient-11 foi 
J'ai encore vi 
ne pouvant s* servir de 

vous n'avisa pâ* beao.n de m'eiborter 'à 

Daeaia. 
aviec raison. La» ravalâtes 

popularité.̂  vealaleaS 

rien proaUe, 

i pc 
fuira a 

S eui. On ne peas i 
• être iMr <lupe. 

S qu'il Jj 
^ ^ ^ ^ ^ ^ persista à 
dedans da braves mu*, peet* 
mais sincères et dévoués. Vea-

il ne m'avaient paa convaincu. Je eraifs 
d as il. dep taitre faire de tn poljiiq'"* 
lie. alara qu'o* ai'uceiiwit da voilas» U 
i. Tuia je vous U ripôla. je n'étais D.I 
aprelle an h inrme politique 
y avait là dei^jouaniea qui 
rinr qui j'avais da l'amitié . . : ' . . • 

i éttieatfeniM_a 
s..recr0yai.oii*ni 
.jui eat bien lafl* 
vttti la pour eue 

_ idéai. 
urne, asaintenapï, urai avoir petè U paa 
einlra, je coïKprenï* Men qu'il aurait ntitu» 
VTIH ne pa$ axoir de £amit<L Je ne sais pas eu 
nous eu serions, mai» eotkS n'en serioni pas, je 

- ils *oai jnattStS^na nom da Comité. 
aie demander de reveiui en Pra&ce u la valu» 4a 
second lo«r des eteciiôna maairjeeies. « M B êtes 
retour ne poavaSj rate, ehanaja* «m raaalUI du 

a Poorquoi fa(n 
seconde fo's. Ttereiiir 
était insensé. J« i«ur ai dît™ 
bonne raison, une asule, et ce soir '• Parv aval, 

— Ils ne m'en ont donne aucua aWw^ W A i 

" ""m.'r«"""'• »ïp«R;f«*> 
marnent. Lagnarr^ M -ï«ir\**•- * t - . 

(ki>« un, çr,„t ta„„ uL^* "au peuri. 
mut deulUt., k ^t-k^SiSSLS^Mf** 
s l i nu» dK.nl nwi. Ai l lïrîlr**?"* : ••>•(«•• 
l.in ip.cl.r<e 1 i, r l -T,' ™J» «M. n o » B | S 
puMeJt .ir, ri«ïi. ? '• N ( W « InârlS 
IV- f." °* •",0",i' «ad» «joui, M. pi-,_ 
du» l .h» m e t a d f„re„ J l * 3 g 
ces dêrmére» parolm, dont J ,,«îra

,Jf3J3J 

N O S 

DEPECHES 
>tmce,péçM léUrvUnt a léUplumltu». 

Séance du i8 j>-

i l 

Loin). " ' ' 4 r" f"*1 *"- B r '«''" l H »'«' 

£•» Harioe marehaada 

- - . ' .»r leqnelV. « . ; 

">pprw*in. de It twùM 

marchande l'iMiel . 
u n «'. 

Ma!.y : 

La wmmisii.in préunl. , . j ' 
article i. tenant compte d, cette iau.iiu.uwi L . 
premi»r« parti, lisant la >, ,«, , nitrMedix 

1M narir^i • T.pojr est adoptée. 
1» parue rel.'iT. , a . vol II.™, on u commt,-
prope 

« . R»Tn»l. pré.ideat de la commiasion. ra-
y-'ti-se lainetidainent comme impoaan. an Trênar 
nîe

,r1rôrriflCM *In'iI r* FaraU R^l'O^-UdTug-

Du reste, fa aliustion créés à l'armattur par U 

ouj ioit twoin de la relavar. (PratesM;-**). * ^ 
M. Le Cour estime qa» force de modifleattee 

proporer U loi de l»i* «T«"u au^prMies^de te 

M - Stegfried ministre du eommeK«,TSiîoae 
* lalopiion delarnetiJeinent. -a-*—-

t^M1*^?" 4 T 0 U e J *î! ' P ^ » â •taparsltrc 
comna »M dilata*», oai disparu avec UsàbSaêrne 
de ffr. fK-cUmaliona.) 

M de Maby tient i prolester du haut 4a l&ki* 
ï V l C . t ™ ! , M r o l ^ d a miniatre. Lea navire» 
a tolfaa forment le* vrata-anariaa et te rnrlaakaia 
commande d'en hveriser le dÈvelfJpâmaBt Cf. pa¥ 
saite, u adopter lameadtement. 

Feollle'on AnYAvmir U Rêuimie-Tiurcoing U 

MOnTELJOUnl 
DEUXIÊM1 PARTIS 

LA U L U ÉLMVmMÏTm 

Le capitaine Caspav fit opérer dea reebar-
cbe» de tons côtes. 

Lea aoMau feuilléresl Je pîaee et ses eavi-

Lelendemain, ou fit Renouveaux efforts. 
On ne laiaea paa s a cetn, paa un buiason 

cens 1 explorer. 
On ne trouva rien. 
Les pressentiments du malheureux officier 

coneelation de rendre Us sernUra honneurs 
4 a n restes. 

Quelques jours après, le rapport du lieute
nant-colonel commandent an général en ebaf 
portait cette mention : 

• Nous avons 1» regret de coantater la perte 
» d un dea o (Uierc Tee plaa bravea de notre 
a corps d expédition. 

» Le lieutenant BalUeul e trouvé la mort 
» dans l'aire re dont Je voue transmeU le 
» compte-rendu. 

» On n'a pas retrouve eee reates Lea rebel-
» les ont dû s'en saisir dana leur fuite on U 
» corpa a disparu dans l'incendie dea bâti-

» C'est la psi 
» ayons à dépl< 

xn 
FIN D S LUIS"N 

l a rentrant cher die, eu sortir de l'appar
tement du romtedeBainbert, Raymonde était 
métamorphosée. 

- ' • ' • lit vieilli < 

déception, le colère, la honte d'avoir été 
dupée, contractaient ses traita, ta femme de
venait furie. 

m haineuse de l'anc enne pauvresse 
ejui avait paasd ne jeunesse dans un galetas, 

loques, et dont le pli " J 

meata t dans cette flm ulcérée, bouillon
nèrent de plus belles, ramenant à la surface 
les désTs de vengeance, un besoin d'assou-

rage et enfin la rapac té instinctive 
qui la poussait i s'emparer de tout ce qui se 
trouvait & portée de sa main afin de se prépa
rer du m o t s une vieillesao à l'abri de la mi
sère, puisque tout était fini. 

OJI , tout. 
Pendant quelques année*, Rayinonde avait 

( u croire au terme du mauvala sort acharné 
contre elle. 

BUe était devenue riche; dans l'épanoois-
nient de sa beauté de blonde, elle avait 

trouvé au milieu de oe Paris auquel il faut 
,. efinolaure antique, sa carga son 

de vtergeo a dévorer, des amants millionnai
re» qui lui a\a.ent jeté de l'or sans compter 
et enfin, vere l'époque où les femmes connue 
le soleil commencent & descendre i l'boiiijn, 
elle avait rencontré l'amour. 

Le comtfl Olivier de Rambert était venu à 
elle, d-a parolea ardentes aux Uvren, jeune 
encore, aéduUant, séduit lui-niéine par les 
restes d'une beauté célèbre dont rien n'an-
aonçalt le déclin. 

flatté, comme tant d'autres de son monde 
de mettre la main sur une maîtresse riche, 

Sréteà tous le* sacrifiée», comme la ptujsrt 
es femmes sorties dn peuple, à la seule con

dition de trouver la passion partagée, l'amant 
de coeur après lesquels e.lea soupirent, U 
comte de Rambert. aéj* décavé et ne poaxé-
daat pins qu'un patrimoine eompronna. avait 
jeeé à ravir «on rôle d'amant et l'illusion 
s'était mainteaue des années. 

L'âge de Raymond* centnbaail t 1 entrete

nir d'un cité. Rlle se raccrochait 4 celte affee-
tlon comme è sa dernière espérance. 

La dUaipetion du comU * 

il de pertes, que tons lea joueurs oat connues 
1 était trop heureux d'avoir à sa aUeosltlon 
me femme toujours prèle è combler U déficit 
le sa bourse, qui, sans reprochée et aaaa le
çons de morale, prenait sur son capital tout 
ce qu'il demandait pour satisfaire ace prodi
galité*. 

D'abord RarmonU n'était livrée aveuglé-

l'uU peu é peu la défiance s'était fait jonr. 
Alors elle s'était repliée sur eila-mée», in-

{uiète, prenant ses préoauUona, parlant peu, 
igtasant sans bruit, laissant son amant a en-

i flair. 
- Hein I 

vieux renard) 
Depuis quelque temps surtout, la jalomii 

de Kaymonée B était exaspérée. 
Elle trouvait Rambert flévrem, préoeenpt 

IM 
indi lièrent, 

renient chci elle et même dans 
pacée^ de loin en loin, il se montrait 

agité. 
jour da mariage d'Andrée, il 

prononçait souvent son nom, trouvait tou
jours l'occasion de parler d elle, de vaater ses 
réceptions, ses toilettée, sa maison, donnant 
pour prétexte, è l'intér t qu'il sembla t y 
prendre, lenrs relations d» famille. 

N'étaient-ils pas parents après teelf N'a 
v,,ieot-ils p u été élevés ensemble* 

Raymonde cachait avec soin U redouble
ment d'envie qui lui empoisono»;t te coaur, 

"- -• " était concentré, pins il 
prenait de force. 

Elle voulait douUr encore, 
l'évidence. 

•ass i s lumières'état faite 

même 

ta let've qu'elle avait lue au b 
iaunmann était pour elle le coup i 
Qocssï que fut snn ob^t'natloa, elle r 

Depuis sa liaison avec elle. Il en avait aimé 
uns autre, et celte autre il l'aimait encore. 

Ortalaea femmes auraient envisagé cette 
sitnatioa avec des empottemeaU-de colère. 

D'autres auraient versé des torrents de 
larmes. 

Presque toute* as seraient répand ici en 
reproches, ea plaintes et en lamentations. 

Rivmonde était d'une antre trempe. 
Détachée de tout par cette trahison, elle sa 

replia sur elle.--me.ne et aa dit : 
- J'ai p ur dé la misère. Je l'éviterai I 
Elle aa avait peur parce qu'elle la connais

sait trop, à peu préi comme sa femme de 
chambre, la rousse du voyage d'Autm à 
purin, Julie Rrauit de Saint Saulge, dont 
l'unique objectif était d'amasser quelques 
rentes pour sa vieillesse. » 

Et, en somm >, qui donc aurait oa 1s c«u-
raga de t'en blâmer ? 

Lee sppéiits de la maîtresse étaient plu-
vorares que ceux de la servante. 

Voilé tout. 
Iliymonde, aprèt quelques heures accor

dât a da tristes réflexions, dressa son bilan. 
.s m parti fut pria, irrévocablement, aa 

marche Uacèe. 
D abord elle tint aa pi rôle. 
Kl te evait â peine quitté le boui v .r i 

llausimas qu'us commis de banque e'y pre
ssais de ce part, apportant è Rimbert la 

Atreii heure*, elle fit use toilette esrd-
len-s, monts dans sa voiture et as rendit 
ehsc aos notaire. 

L'étséeeet situas rue sloatmartre, en plein 
quartier populeux. 

Elle oesnne an fond d'une oeur le premier 
éhgcd'onc de ces énormes et vieille» mnsu 
ras que te petit commerei eneombre et dans 

i le squat*'» un frotteur è la journée ne peut 
I eairsessi r qa'nse propreté relative s catue 

Ravmondeconnaissait la maison. 
Elle y était mieux oonnae encore. 
A son arrivée, Us clercs en train de bar-
xiiller du papier relevèrent le nez ea reni

flant les bonnes odeurs que l'ancienne chan-
use répandait autour délie. 
En même temps IFS yeux a'allomèrent. 
Cette chair superbe milgré les symptôme» 

évidents d'une déaadence prochaine était faite 
iur enflammer cette jennetee ardente. 
— Il eat lé? demanda simplement Raymon-
i d'une voix douce en ét.ndsnt le bout de 
n ombrelle vers h cabinet du maître. 
— Occupé! 
— Il aéra libre pourrons. 
Les femm-s tournées comme elles n'atten

dent jainaie loaqlemps. 
Legeetedurbre auquel Raymonde s'était 
Iressée le disait clairement. 
La blonde sourit et passa. 
I.'ne m nute après, elle était assise tout eu-

dans nn cabinet 
I la sévérité était 

soigneuteatent bannie. 
Le patron n était plus jeune. P frisait la 

soixantaine, mais il était frais, «ourlant, nous 
dirions déluré, ai ncm-i ne craignions, le man
quer de respect à le grave corporation dont II 

yu'eaUe que ça peut bie - - Diantn _ _ 
Ira?... Vous voulez vous marier f " 
— Je ne fais pas assez sotte. 

t ne serait déjà pas il séte. 

— Voua voulez dire que J'ai w» « . . . , „ -
slon.. . d'enchaîner un homme,., de me l'at
tacher. . J'avais tort... Je vous le répète, 

i n'épouse pas une bile de ma aorte. On le 
end ; on en use et abuse et ensuite on ta I 
: te aux . . . 
fille a'arréla. 
L* mot qui lut venait aux lèvres était jus

tement celui qui lui bourdonnait sans cesse 

— Alors? demanda le notaire. 
— -le suis mieux fixée..: Ken aciilemest 

peut pas m épouser mau on ne saurait 

venir h l'objet de r 
liquider mon passé. • i*. » BSSSBJ 

— Diable) 
— Ne me faites psa d'obleclkuu... c'ait 

décidé. 
Comment l'en tendes-vous T 
Toute réflexion faite.je HSonnMin'acw 

manière de terminer nne vie orsase sa 

— Et c'est T... 
- J e vous rai dit : de'iqnUer 1s pesai et 

de disparaltn i-dlrê daller mecs* 
daneua"! -_ _ 

parfiMnrri#nttnconilueeTda! 
corderïti use eaUtescc 
comme la tombe. 

objecton, cltére amie, 
cette peiile familiarité T 

— Elle me flatte... 
— Et cet amourf Qu'en ferons-sjoss. 
K.yrsosde aeco..a ta tête et tes Srvres e V 

renl un ercer sourire. . 
— Il est mort, dit-elle. 
— Bien mort f 

point qu'on pourrait la porter a ta 

Otaries I U S M X S U . 

Itorg"'. ouf, en vérité. 
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